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Dans le domaine de l’anthropologie de la ville, les mémoires 

urbaines représentent un thème relativement neuf, qui a ga-

gné en visibilité dans les années 2000. Cette expression fait 

référence à des processus, des pratiques et des supports de 

construction mémorielle (et de l’oubli) qui interviennent 

dans la production des espaces urbains ou concernent les 

expériences des citadins. 

La naissance et le développement des travaux sur ce thème 

sont à comprendre à travers les imbrications de l’anthropo-

logie avec d’autres disciplines des sciences sociales, notam-

ment la sociologie et la géographie. Durant la première moi-

tié du XXe siècle, Maurice Halbwachs, pionnier de la socio-

logie de la mémoire, développe des réflexions qui vont 

nourrir profondément la recherche sur les mémoires ur-

baines. Il montre que la matérialité des espaces urbains 

(pierres, monuments, toponymies, etc.) est le lieu où s’enra-

cinent et se construisent la mémoire des groupes et la mé-

moire historique. L’apport de Halbwachs concernant cette 

dimension topographique de la mémoire collective et de 

l’identité, autrement dit leur ancrage spatial, est un acquis 

central repris ultérieurement dans de nombreux travaux an-

thropologiques ayant pour objet d’étude l’espace urbain. 

Mémoires urbaines : des villes en mutation 

Alors qu’au cours des dernières décennies du XXe siècle, 

seules quelques contributions d’anthropologie urbaine iso-

lées avaient été établies en France sur la mémoire, notam-

ment sur les mémoires familiales à Paris (Le Wita, 1984), un 

champ plus spécifique portant sur les mémoires urbaines se 
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constitue au début des années 2000. Des recherches-ac-

tions, qui regroupent anthropologues et sociologues, sont 

mises en œuvre et impulsées en raison des préoccupations 

de l’État au sujet de la gestion des villes (Bruston, 2005). 

L’émergence de ces recherches est ainsi étroitement liée à 

des enjeux de connaissance pratique, conséquences des mu-

tations des espaces urbains et de l’accompagnement qu’elles 

nécessitent. À l’origine industrielles, techniques et agricoles, 

ces mutations ont par la suite été des requalifications de 

quartiers populaires par la politique de la ville ou par les po-

litiques de rénovation urbaine. Dans ce contexte, après la 

culture et le patrimoine, la mémoire devient à son tour un 

analyseur et un outil d’action publique dans le cadre des po-

litiques urbaines. La focale sur les mémoires vient dépasser 

le registre de l’intime et du cercle familial, tel que la commu-

nauté des proches, où s’effectuait habituellement la trans-

mission. La recherche se saisit de scènes publiques urbaines. 

Les mémoires offrent des éclairages sur des villes et des ur-

banités en mutation, et font la valeur du patrimoine des ter-

ritoires en crise, des sites industriels ou des périphéries ur-

baines, comme le montrent les premières recherches me-

nées en France sur cette question, à la fin des années 1990. 

Dans des communes proches de Grenoble, à Saint-Martin-

d’Hères et à Échirolles, Cécile Gouy-Gilbert et Michel Rau-

tenberg ont ainsi mis en lumière en 1997 un phénomène de 

valorisation de la mémoire locale et sa patrimonialisation, 

censées produire du lien social, lequel a été mis à l’épreuve 

lors de la fermeture des usines et du déclin économique qui 

l’a accompagnée. 

Cette vague de travaux collectifs impulsés par des com-

mandes publiques aborde l’articulation entre mémoire et pa-

trimoine des villes, aussi bien sous l’angle de la désindustria-

lisation et de la mémoire ouvrière que sous celui de la mé-

moire des migrations. Ces contributions montrent que les 

mémoires sont convoquées afin d’écrire l’histoire des terri-

toires urbains en mutation, de la diversité de leurs popula-

tions, ainsi que pour construire du vivre-ensemble à travers 

des mémoires partagées. Les recherches ultérieures sur la re-

qualification des quartiers populaires à travers la rénovation 

urbaine vont renforcer l’idée que l’activité mémorielle n’est 

pas tant une pratique de réactualisation du passé qu’un outil 
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pour construire du consensus autour des projets à venir et, 

dans certains cas, pour effectuer un travail de deuil. Ainsi, 

les travaux de Barbara Morovich, qui portent sur la trans-

formation des quartiers populaires à Strasbourg, montrent 

le caractère paradoxal de ces opérations mémorielles : con-

voquent des souvenirs dans des lieux qui vont disparaître et 

chez des populations que l’on déplace (2014). 

Dans l’espace anglo-saxon, ces questions ont connu un 

éclairage intéressant, notamment grâce à des travaux pluri-

disciplinaires sur les friches industrielles. Ces contributions 

montrent que ces lieux ne sont pas des espaces à l’abandon, 

mais des espaces de vie et de création, de loisirs et d’imagi-

nation, des lieux de circulation de « contre-mémoires », de 

« mémoires involontaires » (Edensor, 2005) ou de « mé-

moires vivantes » (Mah, 2010). Des pratiques de plus en plus 

courantes et variées d’« exploration urbaine » mettent en lu-

mière le travail de création, informel ou spontané, impulsé 

par certains amateurs de ruines et de friches industrielles au-

tour d’images diffusées à travers les réseaux sociaux numé-

riques. Ce travail réactualise des mémoires et des attache-

ments, et permet de mobiliser des collectifs ou des commu-

nautés urbaines éphémères. Dans un tout autre contexte, 

Alice Mah étudie le rapport aux « ruines » industrielles avec 

le déclin de l’industrie locale à Newcastle upon Tyne, au 

Royaume-Uni (2010). L’auteure montre que si le chantier 

naval a perdu son sens pour les populations locales, « l’at-

mosphère industrielle » et le sens de la « communauté » con-

tinuent d’exister. Ceux-ci sont entretenus par des « mé-

moires vivantes », qui circulent au sein des réseaux de pa-

renté et plus élargis, d’interconnaissance forte, de solidarité 

et de vigilance pour autrui, dans un contexte de régénération 

urbaine, qui menace certains habitants de démolition de leur 

maison. 

Mémoires, culture matérielle et cohabitations dans la 

ville 

À l’échelle internationale, un autre axe de recherche sur les 

mémoires urbaines porte sur les objets de la culture maté-

rielle : toponymes, iconographies urbaines, monuments, ar-
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chitecture, etc. D’une part, ces contributions mettent en lu-

mière le rôle de l’espace dans la constitution des mémoires 

historiques et des dynamiques de groupe. D’autre part, elles 

s’intéressent au rôle politique des processus mémoriels dans 

les enjeux de cohabitation et de diversité dans la ville : co-

présences confessionnelles, linguistiques, de classe sociale, 

de classe d’âge, etc. En Europe centrale et du Sud-Est, en 

Transylvanie par exemple, les toponymes, les statues ou en-

core les plaques commémoratives sont des lieux forts des 

processus d’ethnicisation dans la ville et d’affirmation des 

politiques nationalistes ayant pour objet ou support les mé-

moires et les patrimoines (Botea, 2013). 

La diversité culturelle et les enjeux de cohabitation, qui dans 

certaines villes prennent la forme de controverses autour 

des toponymes et de la culture matérielle afin d’imposer la 

mémoire et la reconnaissance des groupes spécifiques et 

l’oubli des autres, se manifestent différemment dans 

d’autres contextes. Dans des villes ou quartiers nord-améri-

cains, comme à Manhattan, l’héritage multiculturel s’ex-

prime à travers une toponymie géométrique, numérale et 

abstraite, qui fonctionne comme un code universel pour 

toutes les populations et peut renvoyer, selon Anne Raulin, 

à un phénomène d’« anti-mémoire collective » (1997). L’au-

teure montre que les toponymes, mais aussi de manière plus 

générale la topographie, le style des maisons, de l’architec-

ture et des quartiers relèvent à Manhattan d’une « imagina-

tion collective » qui prend ses libertés avec le passé, qui le 

décontextualise et le réinvente à sa guise, intégrant de ma-

nière nouvelle la diversité des groupes et des influences, ce 

qui donne une singularité à la ville.  

Mémoires urbaines et expériences traumatiques 

Dans un tout autre contexte, à Téhéran (Iran), l’iconogra-

phie sur les murs de la ville joue un rôle très différent : elle 

est notamment une pratique de deuil et de commémoration 

des martyrs de la guerre, en famille ou dans le voisinage. 

Cette pratique a été transformée par la suite en politique na-

tionale de mémoire pour sensibiliser la population aux va-

leurs de la République islamique d’Iran (Parsapajouh, 2019). 
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Les mémoires des guerres et des expériences traumatiques 

constituent en effet un autre thème en anthropologie ur-

baine. Dans la ville de Beyrouth, au Liban, des recherches 

ont été conduites sur des mobilisations citoyennes pour la 

sauvegarde des mémoires et des pratiques d’urbanité cos-

mopolites mises à l’épreuve durant la guerre civile de 1975 

à 1990 (Brones, 2020). En Europe de l’Est, des travaux por-

tés sur le rapport au passé communiste mettent en avant le 

travail de sélection des objets urbains censés « faire » trace 

de cette période, ainsi que les politiques d’oubli renforcées 

par les enjeux touristiques de valorisation des « restes » du 

communisme menées souvent au détriment des habitants 

(Losonczy, 2006). 

Des contributions anthropologiques sur les mémoires des 

attentats ou des catastrophes environnementales abordent 

la question des « sujets » (acteurs) des actions mémorielles 

et celle de la marginalisation de certains d’entre eux par les 

enjeux de pouvoir fortement présents dans ces opérations, 

comme après les attentats du 11 septembre 2001, à New 

York et à Washington (Low, 2004). Abordant ce même ter-

rain sous un autre angle, Béatrice Fraenkel (2015) prête at-

tention aux écritures murales spontanées et aux autels de 

commémoration informelle des victimes, qui permettent la 

constitution d’un « nous » collectif dans l’espace urbain au 

lendemain de la catastrophe. 

Méthodes et démarches de recherche 

Au-delà de cette diversité de thèmes et de champs de re-

cherche, les travaux sur les mémoires en ville adoptent gé-

néralement deux types d’approches, qui ne s’excluent pas 

forcément : d’une part une perspective centrée sur les mé-

moires narratives et déclaratives, qui est l’approche domi-

nante ; d’autre part un travail sur les mémoires incorporées 

(habit memory), des mémoires qui se transmettent à travers 

des routines et des gestes répétés. Lotte Pelckmans s’inscrit 

dans cette seconde approche et travaille sur les mémoires de 

l’esclavage, à partir de l’analyse de la migration des popula-

tions rurales du Mali vers les villes de Bamako et Paris 

(2013). L’auteure montre qu’en l’absence de formes com-

mémoratives et discursives de cette mémoire de l’esclavage, 



6 
 

elle se maintient et se transmet de manière silencieuse à tra-

vers les mobilités de travail en ville. Dans les diasporas ur-

baines maliennes, les classes sociales privilégiées embau-

chent pour le travail domestique leurs connaissances venant 

du même village, des personnes précaires venues chercher 

du travail en ville. Ces relations et formes de travail réactua-

lisent les anciens rapports hiérarchiques du village, ainsi que 

des mémoires incorporées de l’esclavage. Dans un contexte 

très différent, des recherches menées en Europe du Nord 

sur les pratiques des jardins partagés mettent en évidence le 

maintien et la transmission en ville des mémoires sociales 

écologiques et des savoir-faire agricoles oubliés à travers les 

routines corporelles du jardinage (Barthel, 2014). D’autres 

recherches montrent que la nature et le paysage urbains sont 

les supports d’une mémoire environnementale construite 

par nos marches quotidiennes, une mémoire qui nous aide 

à nous repérer dans la ville et à nous y attacher (Rishbeth, 

2014). 

Un apport majeur des travaux sur les mémoires urbaines est 

la mise en place de méthodes de recherche collaboratives et 

participatives, et l’adoption d’une vision différente de la ré-

flexivité en anthropologie. Dans des travaux réalisés en 

France sur les mémoires des migrations, Véronique Dassié 

et Julie Garnier montrent que cette réflexivité ne doit pas 

avoir pour seul but de cerner la subjectivité du chercheur 

dans la démarche de connaissance et de production du sa-

voir, mais surtout de mettre en lumière la façon dont le pro-

jet et le travail de mémoire se nourrissent de sa présence 

(2011). Sur le terrain, l’importance du chercheur ne repose 

pas tant sur les données de recherche recueillies que sur 

l’atout que représente sa contribution en tant que personne-

ressource auprès des acteurs impliqués dans ces dispositifs. 

L’audiovisuel (photographies, films, sons) est souvent con-

voqué dans les travaux sur les mémoires urbaines, en tant 

que régime narratif et sensible, que cela soit dans des dé-

marches collaboratives ou non. Finalement, le chercheur 

n’est pas tant engagé dans un travail de « recueil » de mé-

moires que de participation à la mise en forme et à la circu-

lation publique des mémoires communautaires (Conord, 
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2016), des mémoires éphémères appartenant à des popula-

tions minorées ou en déplacement permanent (Lévy-Vroe-

lant, 2013), tout en essayant de les articuler à la mémoire 

d’autres groupes et de produire des mémoires partagées.  

Les travaux de recherche sur les mémoires urbaines nous 

invitent sans doute à dépasser une approche holistique de la 

mémoire et de la ville. Elles ne peuvent pas être conçues 

comme des entités stables et collectives déjà constituées, et 

amenées ultérieurement à se transformer, mais comme le ré-

sultat de mises au travail par des acteurs et des dispositifs 

variés. La formation des « mémoires collectives » reste un 

vrai défi pratique et cognitif en contexte urbain (Joseph, 

2007) si on pense que le travail de mémoire suppose en soi 

une tendance à la singularisation et à la particularisation, et 

que la ville est l’espace de réseaux pluriels et dispersés. 

Bianca 

BOTEA 
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